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TDAH : Trouble du Déficit de l’Attention avec ou sans Hyperactivité (hyperactivité physique ou mentale). L’hyperactivité physique est visible, c’est-à-dire qu’elle est facilement décelable : l’enfant ou l’adulte bouge beaucoup et tient difficilement en place. L’hyperactivité mentale, au contraire, n’est pas visible, puisque tout se passe dans la tête : il s’agit d’un brassage de beaucoup d’idées, de projets, et d’envies créatives.


Dyscalculie : la dyscalculie fait partie des troubles DYS. Il s’agit d’un trouble de l’apprentissage en mathématiques. La dyscalculie entraîne des difficultés importantes dans la compréhension ou l’utilisation des nombres. Elle rend difficile, voire impossible, l’apprentissage du calcul et du comptage ainsi que la mémorisation des faits numériques.




AVANT-PROPOS


L’écriture de ce livre a représenté un grand défi pour moi. J’ai pris la décision de l’écrire d’une traite, sans interruption, afin d’éviter toute lassitude qui aurait pu me conduire à abandonner, et à laisser ainsi un texte inachevé, en suspens dans mon ordinateur. L’écriture d’un livre est un long chemin. Il y a d’abord l’écriture en elle-même, puis les corrections, avant l’étape finale de l’édition. Pour une personne atteinte de TDAH, il est difficile d’attendre, d’accepter la longueur et la lenteur d’un projet. Il a donc fallu que je prenne énormément sur moi pour ne pas baisser les bras et pour résister au moindre signe de lassitude ou au moindre obstacle.


À mes enfants, Clément et Maëlle, que j’ai retirés de l’école afin de leur permettre de s’épanouir à leur rythme au sein de notre famille, entourés d’amour et de bienveillance. Je crois avoir pris la plus belle des décisions. Maëlle a été diagnostiquée TDAH également


Je les aime plus que tout.


À mes parents, que j’aime fort, et à qui je n’en veux pas.


À mon frère, témoin des situations compliquées que j’ai pu vivre en tant qu’enfant, et que j’aime terriblement.


À mon tonton Bernard, également mon parrain : désormais à la retraite, il a été un instituteur formidable, et un parrain tout aussi formidable.


À mes quatre grands-parents, et tout particulièrement à mon papi Lou, mon ange gardien dont je ressens régulièrement la présence auprès de moi.


À mon mari, toujours si patient avec moi qui ne suis pas toujours facile à vivre.


À mes animaux, à tous les animaux que j’aime d’un amour indéfectible.


À toi qui liras ce livre et qui peut-être te retrouveras dans certains extraits, peut-être parce que tu as toi aussi souffert de dyscalculie, ou de troubles de l’attention en tant qu’élève.


À toi qui liras ce livre et qui ne comprendras pas, parce que tu as adoré l’école quand tu étais enfant.


À mes client.e.s, que je suis si heureuse de pouvoir aider lors de mes consultations de voyance, de médiumnité, ou de communication animale.


À tous ceux qui me suivent sur YouTube.


À Annabelle qui m’a énormément aidé dans l’écriture et la correction de ce livre.




PRÉFACE


Avant toute chose, je voudrais vous dire que réécrire le chapitre complet de ma vie scolaire et professionnelle a été un immense défi. En outre, cela m’a beaucoup éprouvée de renouer avec des souvenirs enfouis que, pour la plupart, j’aurais préféré oublier. Je suis partie les puiser dans les recoins de ma tête et, s’il est vrai que j’ai beaucoup pleuré en écrivant ce livre, ma démarche a également eu l’effet d’une véritable thérapie libératrice.


Avec ce livre, je souhaite également alerter sur l’existence de ces troubles, pour les adultes qui étaient en difficulté scolaire, ou pour les parents d’enfants en difficulté scolaire. Le TDAH et les troubles Dys, ne sont pas encore assez connus des parents et des enseignants, mais encore moins des adultes, qui ont soufferts de difficultés scolaires et qui sont atteints de ce trouble sans le savoir.


Tout au long de ma vie, on m’a rappelé l’importance des mathématiques et de leur utilité au quotidien. Certes, cela est vrai pour certaines choses, mais pas pour d’autres. Lorsque la logique mathématique n’est pas là parce que le cerveau souffre de dyscalculie, alors les mathématiques deviennent abstraites et restent dépourvues de sens.


Je ne sais si cela doit être interprété comme un signe du destin ou comme une simple coïncidence, mais il se trouve que c’est en 1974, l’année de ma naissance, que la dyscalculie a été théorisée par un neurologue tchèque, le Dr Kosc. Ce dernier la définit comme une déficience spécifique en arithmétique à la suite de dommages ou de déficits de certaines régions spécifiques du cerveau.


Ce n’est qu’un peu plus tard, dans les années 1980, que l’on commence à parler du TDAH. Là encore, ironie du sort ou pur fruit du hasard : à cette même époque, je suis écolière et, alors même que ma mère est professeur de mathématiques, c’est précisément cette manière qui devient ma bête noire.


L'enfant dyscalculique rencontre des difficultés pour comprendre et manipuler les chiffres. Toutefois, je tiens à préciser que si la dyscalculie est un trouble d'apprentissage des mathématiques, il ne s'agit absolument pas d'une déficience mentale.


Quant au trouble TDAH avec ou sans hyperactivité, souvent associé à un trouble DYS, celui-ci se manifeste par une certaine difficulté à terminer une tâche, à se concentrer, ou encore à suivre des instructions. Je précise dès à présent que le trouble TDAH concerne tout autant les enfants que les adultes.


Que sont la dyscalculie et le TDAH ?


Le « trouble de l'apprentissage en arithmétique » peut être détecté chez des enfants dotés d’un QI (quotient intellectuel) normal, voire supérieur à la moyenne, et vivant dans un environnement familial et social équilibré. Ce trouble se rapproche de la dyslexie, qui se manifeste par des difficultés d'apprentissage de la lecture chez des enfants eux aussi dotés d’un QI normal et évoluant dans un environnement familial et social « sans problème ».


Le passage à l’âge adulte ne suffit pas à faire disparaître la dyscalculie et les gênes que ce trouble entraîne. Par exemple, il arrive qu’un dyscalculique adulte ne pas comprenne pas le prix d'un produit ou ne puisse pas calculer un rabais. De même, il peut lui être très difficile d’évaluer une distance. De plus, la dyscalculie affecte le sens de l’orientation et peut causer des troubles de l'attention.


Pour effectuer des calculs simples, les enfants dyscalculiques utilisent plus souvent et plus longtemps que les autres ce que l’on nomme des stratégies primitives de comptage. Par exemple, pour additionner 4 et 2, un enfant dyscalculique compte 1, 2, 3, 4, 5, 6 plutôt que de commencer à 4 et de continuer par 5, puis 6.


Dans le cadre d’une expérience menée auprès d’enfants dyscalculiques et non-dyscalculiques, les résultats sont probants. Ces derniers, qui utilisent tous des stratégies primitives de comptage, sont revus au bout de dix mois. On s’aperçoit alors que les enfants dyscalculiques continuent à utiliser cette stratégie alors que les enfants non-dyscalculiques changent progressivement de stratégie pour recourir de plus en plus souvent à la récupération directe en mémoire. L’étude conclut que les difficultés en arithmétique rencontrées par les enfants dyscalculiques viendraient de leur incapacité à mémoriser et à retrouver les résultats des calculs les plus élémentaires.


Des études plus récentes distinguent les enfants ayant seulement des troubles d’apprentissage en arithmétique (MD) de ceux ayant en outre des troubles en lecture (MD-LD). Les deux groupes utilisent des stratégies primitives telles que le comptage sur les doigts, mais les enfants MD-LD commettent plus d’erreurs que les enfants MD.


(Source : https://www.ipubli.inserm.fr/)


Les dyscalculiques recourent plus souvent que les autres à des stratégies primitives et au comptage sur les doigts, le passage à la récupération directe en mémoire étant largement retardé. Ces difficultés pourraient résulter d'une mauvaise compréhension des principes régissant l'activité de dénombrement (compter en pointant avec le doigt un ensemble d’objets), lesquels constituent le socle sur lequel se construiront toutes les habiletés arithmétiques ultérieures.


(Source : https://blog.lexidys.com/)


La Fédération française des Dys fait l’inventaire des manifestations et des répercussions de la dyscalculie de la manière suivante :


Manifestations


- Difficulté à compter.


- Difficulté à dénombrer.


- Difficulté à reconnaître immédiatement les petites quantités.


- Difficulté à connaître les systèmes numériques oraux et/ou arabe.


- Difficulté à passer d’un code numérique à un autre.


- Difficulté à manier la numération en base 10.


- Difficulté à se représenter en analogique une quantité.


- Difficulté à effectuer un calcul mental.


- Difficulté à poser un calcul par écrit.


- Difficulté à résoudre des problèmes.


- Difficulté à apprendre des faits numériques comme une table de multiplication.


- Difficulté à poser une opération.


Répercussions


- Difficulté dans le quotidien liées à manipuler des sommes d’argent (pour faire les courses par exemple).


- Difficulté à manier les nombres et les chiffres : durée, distance, quantité, etc.


- Difficulté en mathématiques et dans les matières nécessitant l’utilisation de données numériques.


(Source : Fédération française des Dys)


Je cite ci-après des éléments essentiels à la compréhension du TDAH, issus de trois sources d’informations différentes :


Le trouble d’apprentissage en mathématiques est fréquemment associé à la dyslexie (environ un enfant dyscalculique sur deux présente aussi des difficultés de lecture)6 et au trouble de déficit de l’attention avec ou sans hyperactivité (environ un enfant dyscalculique sur quatre présente aussi un TDAH)7.


(Source : Institut des troubles d’apprentissage)


Les personnes atteintes d’un trouble de déficit de l'attention avec ou sans hyperactivité (TDAH) ont des difficultés à se concentrer, à être attentives et à mener à terme des tâches le moindrement complexes. Elles ont souvent du mal à rester en place, à attendre leur tour et agissent fréquemment de façon impulsive.


Bien que ces comportements puissent se retrouver chez tous les êtres humains, ils sont présents de façon anormalement prononcée et prolongée chez ceux qui sont atteints d’un TDAH. Ils sont également présents dans toutes les circonstances de la vie (pas uniquement à l’école ou uniquement à la maison, par exemple).


Trois symptômes caractérisent le TDAH : inattention, hyperactivité et impulsivité. Ils peuvent être présents à des degrés divers. Par exemple, un enfant toujours « dans la lune », qui ne termine pas ses devoirs, qui ne retient pas les consignes et qui perd constamment ses objets personnels, mais qui n’est pas particulièrement agité pourrait être atteint d’un TDAH. Un autre, surtout hyperactif, impulsif et agité, mais qui arrive à relativement bien à se concentrer lorsque les tâches l’intéressent pourrait aussi en être atteint. En général, l’hyperactivité et l’impulsivité sont plus accentuées chez les garçons que chez les filles.


(Source : Passeport santé)


Il n’y a pas de lien entre le TDAH et l’intelligence de l’enfant. Les difficultés scolaires dont souffrent la plupart des enfants avec un TDAH sont le plus souvent liées aux troubles du comportement ou au déficit d’attention, mais pas à un manque d’intelligence.


A côté de cela il y a des problèmes d’hyperactivité qui consistent en des difficultés à rester assis tranquille, ou bien avoir une tension interne persistante, être "sur la brèche", énervé, avoir du mal à se détendre, avoir la "bougeotte". Les personnes avec TDAH peuvent avoir des difficultés à rester tranquille, avoir besoin toujours de faire quelque chose. L'hyperactivité peut être uniquement mentale, comme avoir toujours la tête pleine d'idées, avoir du mal à ne pas penser.


(Source : La réponse du psy)


J’éprouve le besoin de me libérer par l’écriture de mon vécu d’écolière, à partir de souvenirs remontant à la petite enfance et à l’enfance.


Moi, Julie, qui suis une enfant introvertie et timide, je ne fais pas de vagues, et je fais tout pour ne pas me faire remarquer. Pourtant, par deux fois au cours de ma scolarité, je deviens le souffre douleur de deux de mes instituteurs, en raison de mon TDAH et de ma dyscalculie nondiagnostiqués. Cela se manifeste par des punitions, des humiliations, et des violences.


Je suis scolarisée dans une école publique, entre 1981 et 1984 et, de ces deux années, je garde des souvenirs indélébiles, qui se sont ensuite répercutés dans ma vie d’adulte. Si toutefois je devais en retirer des points positifs, je dirais que ces expériences fâcheuses m’ont permis de me forger une carapace, de m’endurcir, et de rester forte face aux situations difficiles. Enfin, le plus important pour moi a été de pouvoir développer mes compétences de médium et de voyante, tout en me réfugiant dans un monde invisible, dans lequel je me recentre sur mes propres ressentis en vue de communiquer avec l’au-delà, mais aussi avec les animaux.


Néanmoins, les événements que je m’apprête à relater n’auraient jamais dû survenir.


Du haut de mes sept ans, je me rends tous les jours à l’école avec la boule au ventre. Quarante ans plus tard, je mets enfin un nom sur ces troubles qui m’ont accompagnée tout au long de ma scolarité et dont je souffre encore aujourd’hui.


Si je peux dire aujourd’hui que je souffre de dyscalculie et de TDAH, cela est complètement inenvisageable pendant ma scolarité, car ces troubles sont alors loin d’être reconnus. Ainsi, mon vécu d’écolière rime avec incompréhension, sentiment de délaissement, et, je dois bien le dire, mauvais traitements de la part de certains instituteurs.


J’espère que le présent ouvrage vous permettra de mieux appréhender ce qu’est la vie d’une personne dyscalculique TDAH.


Je le répète : ni la dyscalculie, ni le TDAH ne sont des troubles mentaux. Ce sont des troubles de l’apprentissage et des troubles de l’attention, qui se répercutent sur la vie de l’enfant à l’école et dans sa vie familiale, mais qui le suivent également dans sa vie d’adulte.


Concernant le TDAH, les symptômes varient d’un individu à un autre. Pour ma part, le TDAH se manifeste tout particulièrement dans ma difficulté à rester attentive, mais également dans mon organisation journalière et scolaire, ma lenteur, ou encore mon hypersensibilité. Au fil des années, ces troubles ne me quittent pas, et c’est seulement une fois adulte que je comprends que je souffre d’hyperactivité mentale, ce qui signifie que ma tête regorge sans cesse d’idées et de projets.


Ma scolarité est très chaotique et je la vis difficilement à cause des troubles cités précédemment. Pourtant, contrairement à ce que pourraient encore penser certaines personnes qui ne connaissent pas la dyscalculie ou le TDAH, je n’ai absolument aucune déficience intellectuelle.


Il faut mesurer le défi qu’a représenté l’écriture de ce livre, d’une part parce qu’en tant que TDAH, il m’arrive très fréquemment de débuter un projet sans toutefois le mener à son terme, et d’autre part parce que ce projet d’écriture en lui-même m’a demandé beaucoup de concentration. Heureusement, le fait d’avoir toujours aimé écrire et disserter m’a beaucoup aidée à ne pas déposer ma plume, et à aller jusqu’à la dernière page.





CHAPITRE 1


JE SUIS UNE ÉLÉVE


I – Mes premiers pas de toute petite élève


C’est très jeune, à l’âge de deux ans, que je prends le chemin de l’école maternelle. À cette époque, je ne sais pas encore que je m’apprête à vivre une scolarité difficile. Je dois dire que j’ai également le privilège d’être déposée à l’étude du matin, ou de rester à celle du soir, après le goûter. Mes journées d’élève sont donc particulièrement longues, car mes parents travaillent tous les deux, papa comme routier et maman comme professeur de mathématiques.


Toutefois, c’est sans rechigner que je me rends sur les bancs de l’école et, du point de vue de mes parents, les choses semblent se dérouler sans problème. En réalité, ils n’en ont aucune idée, car leur jugement se fonde uniquement sur le récit que leur fait la maîtresse en fin de journée.


Les faits suivants auraient pourtant dû leur mettre la puce à l’oreille.


J’ai deux ans, et je suis une toute petite élève de première année de maternelle. Dans la salle de classe, il y a beaucoup de jeux avec lesquels je passe beaucoup de temps, et j’ai d’ailleurs du mal à arrêter de jouer lorsque je n’ai pas totalement fini.


Lorsque l’on demande à un jeune enfant de ranger un jeu, il n’est pas facile pour lui de comprendre qu’il est temps de mettre un terme à l’activité qui l’absorbe. Or, ce jour-là, du haut de mes deux ans, je n’ai pas envie d’arrêter, je suis prise par le jeu, et je veux absolument le terminer. Mais la maîtresse, ne l’entend pas de cette oreille et me somme donc d’arrêter sur le champ. Je suis en colère et je refuse de ranger, car je veux continuer de jouer. Je me braque et je reste clouée sur ma chaise en guise de protestation. La maîtresse rentre dans une colère folle et n’arrive pas à me faire ranger. Comme l’heure de la sortie approche et que j’ai abusé de sa patience, son seul recours est de demander à maman de venir me contraindre à ranger.


J’ai deux ans et je suis en colère ! Lorsque maman entre dans la salle de classe pour me faire ranger les jouets, elle me trouve avec les joues rouges et les bras croisés, les sourcils froncés, et sans aucune envie de ranger le moindre jouet ! Elle doit parlementer avec moi pendant une bonne demiheure pour apaiser les choses et me convaincre enfin.


Cet événement est l’exemple parfait de l’enfant pris par le jeu, pleinement à sa tâche, et à qui l’on demande de cesser parce que la maîtresse l’a décidé. Mais moi, tout ce que je souhaite à ce moment-là, c’est continuer à jouer, et je ne comprends pas pourquoi les adultes veulent m’en empêcher.


Je vais à présent relater un second fait, autrement plus grave. Je suis dans la cour de récréation. Il y a des jeux, comme dans toutes les cours de récréation, mais aussi un bac à sable dans lequel tous les enfants adorent jouer, pour faire des pâtés de sable et des châteaux. Je suis avec les autres enfants, en train de jouer dans ce bac à sable quand, soudain, sans raison, un autre enfant, m’écrase la tête dans le sable.


Je suis sonnée, choquée, et je ne comprends pas ce qui se passe : qui m’a fait ça ? pourquoi ? Je n’ai pas le temps de le savoir, car il est maintenant l’heure de rentrer en classe. Quant à moi, je reste là, prostrée, n’osant plus bouger. Aucune des institutrices présentes dans la cour de récréation ne s’est aperçue de ce qui vient de se passer. Plus grave encore, dans la classe, la maîtresse ne s’aperçoit pas de mon absence.


À l’heure de la sortie, maman se rapproche de la cour de récréation pour venir me chercher. Au lieu de me trouver en classe avec les autres élèves, c’est dans le bac à sable qu’elle m’aperçoit. Je suis prostrée, la tête couverte de sable, laissée seule à l’extérieur, sans surveillance, en pleurs.


Pendant la récréation, à aucun moment les adultes ne remarquent l’élève qui me met la tête dans le sable, et à aucun moment la maîtresse ne prend conscience que je ne suis pas dans la classe.


Mes parents sont des gens qui n’ont pas pour coutume d’entrer en conflit. Ils se contentent donc de faire part à mon enseignante de leur désapprobation.


Aujourd’hui, j’ai moi aussi des enfants, et je peux vous assurer que si la même chose se produisait, je monterais au créneau et ne laisserait pas passer un tel incident.


Si l’on en croit les deux incidents que je viens d’évoquer, il est évident que mes parents sont alors loin d’imaginer tout ce qui se passe dans ma vie d’écolière. Sans doute mon institutrice ne leur dit-elle d’ailleurs pas tout. Peut-être mes parents ne m’ont-ils d’ailleurs pas tout raconté eux non plus. Je reste en effet persuadée que d’autres faits comparables à ceux que je viens de relater se sont produits, sans toutefois que je puisse m’en souvenir.


Je ne suis alors qu’une petite fille de deux ans, et les deux épisodes précédents ne sont qu’un avant-goût de la suite de ma scolarité. Qu’il soit sans gravité ou plus préoccupant, un incident qui se produit à l’école est toujours marquant pour un enfant, même si ce dernier n’en garde aucun souvenir en grandissant. L’incident, quelle que soit sa nature, reste gravé quelque part dans la mémoire.


Après mon année de toute petite section, mes parents décident de me retirer de l’école et de me faire garder par mes grands-parents qui habitent Montpellier. Papi est proviseur et Mamie ne travaille pas. C’est donc Mamie Magali qui s’occupe de moi. J’entretiens un lien très fort avec celle que j’aime appeler « Mamie Li ».


Il arrive souvent que Papi me fasse visiter son lycée après les cours. J’ai gardé en mémoire ces gigantesques couloirs et de ces immenses escaliers que j’arpente, du haut de mes trois ans. J’adore déambuler avec mon grand-père dans cet immense bâtiment. On s’amuse à se téléphoner d’un bureau à un autre. J’aime les téléphones, et il est si amusant de pouvoir communiquer avec Papi depuis un autre bureau. Je dois dire que, par contraste avec mes difficultés en mathématiques, mon langage est très développé pour mon jeune âge. Mon acquisition du langage se fait très rapidement. Ainsi, à la maison, je parviens déjà à répondre au téléphone et à me faire parfaitement comprendre.
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